
LE NOM GREC DES ETRUSQUES 
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I 

On sait que les Etrusques sont un peuple, ayant vecu au pre-
mier millenaire av. J. C., principalement dans l'Italie Centrale. 
Les auteurs romains les appellent TUSCI 4. Il semble que la forme 
primitive de cette appellation etait TURSCI 2, ce qui explique 
l'apparition ulterieure du nom ETRUSCI. 

Il est une theorie, d'apres laquelle les Etrusques se seraient 
appeles eux-memes RASENNA 3. 

Quant aux anciens Grecs, ils donnaient aux Etrusques le nom 
de TupgvoL que les Romains ont transcris sous forme de TYRRHE-
NOI ou TYRRHENI, devenu en français, Tyrrheniens. Ce nom 
continue â. vivre aujourd'hui meme, dans la locution geographique 
"Mer tyrrhenienne", ainsi appelee, parce que, â partir du 8 ieme 
siecle av. J. C., la mer en question etait dominee par les Tyrrheniens 
ou Etrusques. 

Ajoutons, tout de suite, que certains auteurs grecs anciens emp-
loient la forme TYRSENOI au lieu de Tyrrhenoi. D'apres l'exp-
lication des specialites de la langue grecque, cette forme est propre 
aux dialectes ioniens, dans lesquels le fameux roi d'Epire, Pyrrhus 
meme, devient "Pyrsos 4". 

Pour atteindre â. la forme initiale du nom que les Grecs don-
naient aux Etrusques, nous sommes d'avis de prendre, comme base 
d'etude, la forme "Tyrrhenoi" plut6t que "Tyrsenoi" et voici pourquoi: 

1  Ce mot doit se lire TOUSKİ. 
2  Dans une inscription tres ancienne, en ombrien, trouvee â Gubbio, on ren-

contre l'adjectif "TURSCUM", dans le sens de "se rapportant aux Etrusques" 
3  C'est â Denys d'Halicarnasse qu'appartient cette theorie, suivie f idelement 

par les etruscologues italiens, mais critiquee par certains etruscologues allemands. 
4  "Greek - English Lexicon", by George Siddel and Robert Scott. Oxford, 

Clarendon Press, 1929,   p. t 353- t 354. 
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La structure buccale de certains peuples tend â transformer la 
lettre "H" en "SH". Ainsi, dans le dialecte berlinois, la phrase "Ich 
habe" qui signifie "J'ai", se prononce "Ish shab". Le nom fameux 
du heros de Cervantes, qui s'ecrit en espagnol Don Quixote et se 
prononce Don Kuikhote, est devenu, en français, Don Quichotte. 

Donc, le fait que, dans certains dialectes grecs, le mot "Tyrr-
henoi" ait pu etre prononce TYRSHENOI, est conforme aux bis 
de la linguistique. Pourtant, pas plus que l'alphabet actuel des Fran-
çais et des Anglais, l'alphabet des Grecs anciens ne disposait d'un 
signe correspondant â la sifflante SH. De plus, une partie des Grecs 
de l'epoque, tout comme certains Grecs d'aujourd'hui, etait dans 
l'incapacite organique de prononcer le son SH, qu'ils transformaient 
en 

Dans les restaurants atheniens, le garçon vous dira: — Voulez- 
vous du Sampagne (Champagne)?. Et, â 	pour faire vos 
commissions, on vous enverra le "sasseur" (chasseur). 

Les deux tendances que nous venons de signaler peuvent trouver 
leur expression dans la formule suivante: 

H —> SH —> S 

Cette formule, ou plut6t cette regle se verifie, d'ailleurs, chez 
les tout petits enfants. Les bebes, ayant recemment commence 
parler, disent: —Maman, maman, le sien (chien) a mordu le sa 
(chat). 

La forme "Tyrsenoi" est donc une forme primaire, relativement 
â "Tyrrhenoi". Elle est, d'ailleurs, chronologiquement anterieure. 
Il semble que, plus les relations des Grecs avec les Tyrrheniens se sont 
developpees, plus les auteurs grecs ont fait effort pour employer un 
nom plus conforme â celui que ce peuple se donnait â lui-meme. 

Ce point etant acquis, examinons le nom grec des Etrusques, 
tel qu'il se presentait, transcris en, caracteres latins, c'est-â-dire 
TYRRHENOI. İl convient de rappeler ici un fait qui se rapporte â 
l'histoire de l'alphabet ou plut6t des alphabets, â savoir que ce qui 
est appele, par les Français, un "I GREC", n'est point du tout et 
n'a jamais ete, pour les Grecs, un "i". Il suffit, pour s'en convaincre, 
de consulter n'importe quel manuel, traitant de la langue ou de la 
grammaire grecque. En effet, en grec ancien, la lettre Y appelee 
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UPSILON et dont la minuscule avait la forme de "v", se prononçait 
comme dans "chou", "hibou" et en grec moderne, elle se 

prononce U comme dans "lune", "prune", "fortune" 5. 

Dans les alphabets cyrilliques, inspires de l'alphabet grec ancien, 
notamment en russe, en bulgare, en serbe, la lettre Y donne egale-
ment le son "ou". 

Si nous en revenons au mot qui nous interesse, nous savons, 
maintenant, qu'il est plus correct de le prononcer: 

TOURRHENOI 

Ceux qui lisent les caracteres grecs, ont pu s'apercevoir que 
dans la forme grecque de ce mot ( Tupg>po£ ), on ne voit point de 
"h". Que vient donc faire le "h' qu'on trouve dans la transcription 
latine? C'est que la phonetique grecque comportait, anciennement, 
la regle suivante: Chaque fois que dans un mot, il y avait un double 
"r", le second "r", qu'on appelait "r inspire", ou encore "r avec 
esprit", devait se prononcer comme "h" 6. 

Voici l'histoire etrange et aventureuse de la lettre "Y": L'alphabet grec 
ancien disposait d'une lettre, exprimant le son "ou", qui s'ecrivait sous forme de 
"V". Les Grecs d'Asie Mineure, qu'on appelait Ioniens, y ajoutaient une queue 
et Pecrivaient, par consequent, sous forme de "Y". Lorsqu'une certaine fusion 
culturelle et litteraire se produisit entre Grecs de Grece et Grecs d'Asie Mineure, 
les premiers adopt6-ent le "V' avec queue, donc le "Y", pour en faire la majuscule 
de "v", toujours pour rendre le son "ou". Apres l'epoque classique, la langue grecque 
evolua et s'adoucit et au moment oü les Romains, au premier siecle av. J. C. 
conquirent la Grece, la majuscule "Y" et la minuscule "v" ne se prononçaient 
plus "ou", mais "u". Les Romains, en adoptant certains mots grecs, adopterent 
aussi la lettre "y", non seulement comme majuscule, mais aussi comme minuscule, 
puisqu'ils avaient besoin de la lettre "v", â la fois comme "ou" et comme "v". 
Seulement voilâ: Les Latins avaient bien pris la lettre "y" avec l'intention de la 
prononcer "u", comme dans "nul", mais malheureusement ils etaient, organique-
ment incapables de prononcer cette lettre, que leur bouche transformait syste-
matiquement en "i". En consequence, les Romains et leurs heritiers culturels, les 
Français, en sont arrives â croire que c'etait un "i", Mais pour le differencier de 
l'autre "i" et puisqu'il etait emprunte aux Grecs, on l'a baptise "i grec" (Encyc-
lopedia Britannica, edition 1969, p. 858 et Encyclopedia Americana, edition 1968, 
p. 629). 

6  "Grarrunaire abregee de la langue grecque" par Adolphe Kaegi, Editions 
Victor Attinger, Paris et Neufchâtel, p. 3. 
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Comme cet article se trouve etre ecrit en français et que le "h" 
français, meme aspire, est tres faible, il sera juste de remplacer le 
second "r" grec non par "rh", par lequel les Romains ont cru devoir 
le rendre, mais par "kh". Nous ecrirons donc le mot: 

TOURKHENOI 

Les historiens de la langue grecque nous apprennent que le "e" 
long, que les Grecs appelaient "ETA", n'est, dans beaucoup de cas, 
que le fruit de la degenerescence de la lettre "a". Puisque le "e" (n 
avec queue en grec) du mot Tyrrhenoi (Tupgvoi) est un "e" long, 
nous avons le droit d'ecrire le mot sous forme de: 

TOURKHANOI 

Nous avons d'autant plus le droit d'ecrire ce mot sous cette 
forme que la fameuse Encyclopedie allemande de Pauly et Wissowa 
nous donne, â l'article TYRRHENER, l'information suivante: "Le 
nom des Tyrrheniens prenait, en grec, des formes tres diverses: 
Toursenoi, Toursanoi, Tourhenoi, TOURHANOI (ces mots sont 
ecrits, dans rencyclopedie, en caractres grecs) 7. 

Comme on a pu le voir, nous avons applique, jusqu'ici, ranalyse 
du nom grec des Etrusques â la forme pluriel de ce nom, c'est-â-dire, 
en conservant la terminaison grecque du pluriel, qui est "oi". En 
supprimant cette terminaison, il nous reste la forme pure du mot, 
que voici: 

TOURKHAN 

La conclusion logique, qu'on peut tirer des raisonnements 
precedents est que le nom que se donnaient â eux-memes, ceux 
qu'on a appeles Tyrrheniens ou Etrusques, etait TOURKHAN. 
Or, on sait que dans l'histoire des Turcs, il y a de nombreux heros, 
qui ont pour nom Tourkhan, en turc Turhan 8. Aujourd'hui meme, 

7  Pauly's Realencyclop.die des klassischen Altertumswissenschaft. Neue 
Bearbeitung begonnen von Georg Wissowa, Vİİ  - A 2, Stuttgart 1948, s. 1909. 

8  Ceux qui pr&endent que, dans l'ancien turc, la lettre H n'existait pas et 
que tous les "H" d'aujourd'hui taient, autrefois, des "K", ne font qu'exprimer 
une tUorie. 
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si on consulte l'annuaire telephonique d'Istanbul ou Ankara, on 
trouve de nombreux "Turhan", soit comme nom de famille, soit 
comme prenom 9. 

İİ  

Nous venons d'etudier le nom grec des Etrusques, du point 
de vue linguistique. Il nous reste maintenant â. completer nos cone-
lusions par des renseignements d'ordre historique, ayant rapport 
avec le mot "Tyrrhenoi" ou "Tourkhan" : 

De tous les historiens grecs anciens, le plus important, 
Herodote, explique de la maniere suivante l'origine du nom des 
Tyrrheniens: 

"...Sous le regne d'Atys, fils de Manes, une forte disette se 
serait produite dans toute la Lydie. Pendant un certain temps, les 
Lydiens persisterent â mener leur vie ... Mais comme le mal, au 
lieu de faire relâche, devenait encore plus violent, alors le roi parta-
gea l'ensemble des Lydiens en deux groupes, dont il tira au sort 
l'un pour rester, l'autre pour quitter le pays; il se mit lui-meme â la 
tete du groupe designe pour demeurer sur place et, â. la tete du groupe 
qui partait, il mit son fils appele Tyrrhenos. Ceux des Lydiens qui 
furent designes par le sort pour quitter le pays descendirent Smyrne, 
construisirent des vaisseaux, chargerent sur ces vaisseaux tout ce 
qu'ils possedaient d'objets mobiliers de valeur et s'eloignerent par 
mer, en quete d'un territoire et de moyens de vivre, jusqu'â. ce que, 
apres avoir ditoye beaucoup de peuples, ils arriverent chez les Omb-
riens; lâ., ils etablirent des villes, qu'ils habitent jusqu'â maintenant. 
Mais ils changerent leur nom de Lydiens contre un autre tire de 
celui du fils du roi, qui les avait conduits; prenant pour eux-memes 
son nom, ils s'appelerent Tyrrheniens" ". 

9  La premiere partie de cet article constitue le texte d'une communication, 
faite au Congres International de Turcologie, qui s'est tenu en Octobre 1973, â 
Istanbul. Etant profondement convaincue que les Etrusques taient des Proto-turcs, 
(voir mon petit livre "Les Etrusques 	des Turcs?") et considerant Petrus- 
cologie comme une branche de la turcologie, j'ai cru bon de presenter ma th6ırie 
sur le nom grec des Etrusques â un Congr6 de Tureologie. 

En fait, ma communication, qui n'etait pas prevue au programme, avait pu 
'etre presentee, avec l'accord des organisateurs, â la faveur d'une absence (celle du 
Dr. Hamit Zübeyr Koşay). 

10 Herodote, Histoires, traduction de E. Legrand, Belles Lettres, Paris 1946, 
Livre I, p. 94. 

Benden C. XXXIX, 27 
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Il est fort probable que cette histoire repose sur des faits histo-
riques. Il convient, cependant, d'y ajouter quelques eclaircissements: 

Il est d'abord important d'etablir la date, ou, du moins, l'epoque 
de cette emigration. Malheureusement, les historiens sont bin d'etre 
d'accord â ce sujet. D'aucuns placent cette emigration immediate-
ment apres la guerre de Troie. Donc, au milieu du 13 ieme siecle 
av, J. C. D'autres pensent que cette emigration dut avoir fieu 
l'epoque oü les Tyrrheniens, sous le nom de Toursha, se melerent â 
d'autres "Peuples de le Mer", mentionnes dans les sources egyp-
tiennes et attaquerent l'Egypte. Il s'agirait donc de la fin du ı  2 ieme 
siecle av. J. C.11  

Les mots de Lydie et Lydien, employes par Herodote, doi-
vent etre pris dans leur sens strictement geographique et non pas 
ethnique. Les Lydiens, pour cet historien, etaient ceux qui habitaient 
la Lydie. Or, la Lydie fut, dans la prehistoire et l'antiquite, une 
sorte de fieu de passage, ou de nombreux peuples, les Ioniens, les 
Cimmeriens, les Iraniens, les Romains ont, tour â tour, vecu ou 
etabli leur domination. A l'epoque dont parle ici Herodote, il est â 
supposer que la Lydie etait occupee par les Pelasges, qui, d'apres de 
nombreux historiens 12, taient apparentes aux Tyrrheniens, les-
quels, selon nous, etaient de race turque. Disons que, du reste, au 
temps du roi Atys, la Lydie ne s'appelait pas encore Lydie. 

Il convient de faire remarquer aussi que la conclusion d'He-
rodote, comme quoi les Lydiens ne prirent le nom de Tyrrheniens 
qu'apres leur emigration en Italie, est contraire aux donnees de 
l'histoire. Car, d'une part, il y eut des Tyrrheniens, avant qu'un 
peuple sous ce nom apparaisse en Italie, et, d'autre part, meme 
apres l'emigration tyrrhenienne en Italie, il y eut des Tyrrheniens 
sur les ciites et dans les iles de la Mer Ege. 

2 — L'historien grec Stephane de Byzance pretend que le prince 
qui conduisit les emigres tyrrheniens en Italie, s'appelait, non pas 
TOURKHAN (Tyrrhen-os), mais TARKHONIS. Ce prince etait, 

11  H. H. Scullard, "The Etruscan cities and Rome", London 1967, p. 40. 

12  Entre autres, Ikrodote et Thucydides. 

13  Dans "Origini degli Etruschi" de Luigi Pareti (Bemporad e figlio, Firenze 
1926) p. 15. 
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d'apres cet historien, le fondateur de la ville etrusque nommee TAR-
KHOUNA (la Tarquinia actuelle). 

3 — D'apres l'auteur romain Servius Honoratus, commentateur 
de l'Eneide, TARKHON, etait le fils de TOURKHAN. En plus de 
TARKHOUNA, il avait aussi fonde Mantoue, ville natale de 
Virgile 14. 

4 	Verrius Flaccus, un autre auteur romain, appelle le fon- 
dateur de Mantoue ARKHOUN et non pas TARKHO UN ou 
TOURKHAN 15 . 

5 — Le geographe et historien grec Strabon, tout en repetant 
l'histoire d'Herodote, d'apres laquelle les Etrusques seraient venus 
en Italie, sous la conduite d'un prince nomme TOURKHAN (Tyrr-
hen-os), ajoute que celui-ci a fonde12 villes etrusques 16 . 

6 — Dans l'Eneide de Virgile, le chef des Etrusques insurges 
contre le roi Mezence s'appelle TARKHON. Il est curieux d'y 
trouver aussi un certain TURNUS, chef des Rutules et defenseur 
du roi des Etrusques, dont le nom pourrait etre considere comme 
une abreviation de Tyrrhenus 17 . 

7 - On peut citer, enfin, un miroir decouvert â Toscanella 
et appartenant au 3 eme siecle av. J. C., au dos duquel est figure 
un groupe. Au-dessus de l'un des personnages, se trouve une inscrip-
tion, en alphabet etrusque, qui se lit TARKHOUN-OS 18. Selon 
certains etruscologues, ce personnage representerait le fondateur 
de Tarquinia, selon d'autres, Tarquin l'Ancien, premier roi etrusque 
de Rome 19. 

Lorsque ces diverses sources sont etudiees comparativement, 
on s'aperçoit qu'on est en presence de deux problemes, dont l'un 
est d'ordre historique et l'autre d'ordre linguistique. Ces problemes 
peuvent etre formules comme suit: 

14  Ad Aeneas„ Livre x. 
14  Pareti, op. cit. p. 15. 
14  Strabon, Geographie, V, 2. 

11  Virgile, "En6de", traduction d'Andr Bellessort, Gallimard, Paris 1965, 
Livres VIII (p. 262-281), X, XI, XII. 

18  Massimo Pallotino, "Etruscologia", Hoepli, Milano 1968, Illustrazioni 
XXIX. 

1g Agn6 Carr Vaughan, "Those mysterious Etruscans". Robert Hale, London 
1966, p. 66. 
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Le prince qui avait ete le chef des emigres et celui qui avait 
fonde les villes etrusques correspondent-ils â la meme figure histo-
rique? 

Les noms TOURKHAN et TARKHOUN sont-ils deux 
noms differents ou bien le meme nom, soumis â deux prononciations 
differentes? La solution de ces questions, que nous avons cru utile de 
poser, n'entre pas dans le cadre de cet article. 

D'autre part, il convient de rappeler le fait suivant, connu 
d'ailleurs de chacun: 

Les premiers rois de Rome, qui etaient des Etrusques, portaient, 
comme titre ou nom dynastique, celui de TARQUIN-US. En re-
jetant la terminaison latine, les Français en ont fait TARQUIN. 
Comme la lettre "q" servait aux Romains â designer un "k" guttural, 
autrement dit "kh", ecrivons le mot sous la forme suivante: TARK-
HUIN. 

Comme on le voit, ce nom ou titre, port e par les rois etrusques, 
qui ont domine ou fonde Rome, n'est pas eloigne du nom de TARK-
H OUN ou TARKHON, dont nous parlent Stephane de Byzance, 
Virgile et les autres. 

Les donnees historiques, que nous venons de presenter, se pretent 
â des conclusions diverses. Pour nous, ce qui importe, c'est que le 
nom de "Tyrrhen-oi", dont les Grecs designaient les Etrusques, se 
reduise, en derniere analyse, â TOURKHAN et que, d'autre part, 
les noms de "Tourkhan" et "Tarkhon", si etroitement lies â l'histoire 
de Etrusques, soient aussi â rencontrer, â chaque pas (sous forme de 
"Tourkhan" et "Tarkhan") dans l'histoire des Turcs. 

Nous tenons â ce que ces deux faits soient notes en tant que 
preuves complementaires, â ajouter â celles que nous avons avan-
cees dans notre petit livre "Les Etrusques etaient-ils des Turcs?" 2°. 

20 Edmond Daucr, Paris 1971. 


